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—L’idéed’unsyndicatétudiantenSuisse,c’estunpeupar-
ticulier.EnFrance,ilyaunetraditiondelutteétudiante,mais
enSuisse,àpartlaCUAE1quisedéclaresyndicatétudiant,ça
n’existepas.Nous,ons’appelleSUDEtudianxtesetPrécairexs,
onestunsyndicatdelutteindépendantquiexistedepuis2013.
Onsesitueducôtédesétudianxtes,maisaussipluslargement
duprécariat°.Onfaitpasmaldedéfenseindividuellepour
despersonnesquisontprécaires.L’idée,c’estd’aiderlesper-
sonnesàobtenirdesmoyensdesedéfendre,toutenmenant
unebagarrejuridiquesurdessituationsd’oppressionautra-
vailenparticulier.Cequialancélacréationdecesyndicat,
c’estlebesoindepensersaconditionentantqu’étudianxte
etonatrèsvitepenséqueçapourraitservirpourtouxtesles
travailleureuxsesenformation.C’estpasparcequ’onesten
formationqu’onnefaitpaspartieduprolétariat.Lanotion
detravailleureuxsesenformationreposesurl’idéequeles
étudianxtes,mêmes’ielssontenformation,sontproducteurixes
devaleur.

—Tutravailles,quoi…ettuproduisdelavaleur.Unedesreven-
dicationsqu’onatoujoursportée,c’estlesalaireétudiant.C’estune
revendicationcentrale.

1.CUAE :LaConférenceUniversitairedesAssociationsd’Étudianxtesdel’Uni-
versitédeGenève—lafaîtièredesassociationsfacultaires.

3



nous sommes partout

— Un syndicat étudiant a aussi du sens, parce que les étudian-
xtes travaillent à côté de leurs études, iels ont souvent des jobs de
merde, pas ou mal payés, précaires. L’idée, c’est de ne pas se limiter
à la défense individuelle, mais de créer un rapport de force poli-
tique en réunissant des défenses individuelles, en aidant les per-
sonnes à construire des défenses communes, à se reconnaître dans
leurs situations mutuelles. Mais c’est dur d’y arriver, ça demande
des forces.

— Le collectif s’est construit par des combats de plus ou moins
grande envergure, situés parfois sur des lieux de formation précis
comme l’Université de Lausanne ou des campagnes transversales,
comme celle sur les bourses d’études qui touchait les apprentiexs,
les étudianxtes en haute école spécialisée et à l’université. Les
défenses individuelles, c’est venu plus tard. Tout à coup, on est
devenuexs une espèce de pôle d’expertise (pour parler comme
les patronnexs) sur un certain nombre d’enjeux et de questions
sociales qui touchent aux conditions de vie, de travail et d’études.

— Le syndicat s’est aussi créé à partir d’une déception
fondamentale vis-à-vis des structures institutionnelles, de
la représentation étudiante, en particulier à l’Université de
Lausanne. Les associations représentatives, qui refusent systéma-
tiquement d’intervenir sur les questions sociales — les conditions
de travail et de vie des étudianxtes seraient des trucs externes
à l’université. Il fallait une structure indépendante qui ne soit
pas une structure liée à l’université, qui vise la construction d’un
rapport de force politique, dans une visée de transformation
sociale. On fait de la défense individuelle, des trucs de loi, envoyer
des textes ou des lettres, mais c’est toujours inscrit dans un
horizon révolutionnaire.

— Dans nos revendications et nos positionnements, il y a la gra-
tuité de toute formation, mais aussi de la bouffe et des transports,
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*

Nous sommes partout collecte et partage des voix
antifascistes, féministes, anticapitalistes, antiracistes,
antispécistes, des paroles de hackeureuxses, des voix
en lutte pour les droits des migranxtes, contre toutes
les formes d’oppression de nos sociétés, pour les droits
LGBTQIA+, contre les écocides, pour les droits des
travailleureuxses du sexe, contre les violences policières
et la répression juridique, pour les droits des sans-
papièrexs, pour l’autodétermination et l’émancipation
de touxtes les travailleureuxses, contre la précari-
sation, contre le système carcéral et pour les ZAD.
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lagénéralisationdel’accèsauxformationspourtoutlemonde
etonestimeaussiquetoutservicepublicdoitêtreautogérépar
lesgensquiybossent.Onveutpasdecesstructurespyramidales
avectoutelaviolencequ’ellesperpétuentpourlepersonnelen
boutdechaîne,pourlesassistanxtes,lestravailleureuxsesdunet-
toyageexternaliséquisontàlamerciduservicedesécuritéde
l’Unil(UniversitédeLausanne),dupatrondelaboîteprivée,mais
aussiduméprisdecertainexsétudianxtes.

—Laquestiondescontenusdescours,onl’amoinstraitée.Un
peu,parlebiaisd’uneconstructionpluségalitairedurapportde
formation,entreétudianxtesetpersonnelenseignant,oùy’ades
hiérarchiesetunetoute-puissancedansladétentiondu«savoir».

Debeauxmoments

Officedesbourses.Moij’aienviedeparlerdecetteoccupation
del’officedesboursesen2016,parcequ’onaréussiàcréerun
certainrapportdeforce.Onestalléexsoccuperlehalldel’office
desboursespourexigerdesnégociationssurlamiseenœuvre
delanouvelleloi.C’étaitunepériodeoùilyavaitdesretards
monumentaux.D’ailleurs,notrepremièremanifen2013,c’était
parrapportauchangementdelaloisurlesbourses.C’étaitnotre
premiergrostruc,enhiver,avecdufeu,desflambeaux,c’était
beau.Ielsavaientvotéuneloi,onl’aanalyséecollectivement,on
aditqu’onétaitcontre.Onafaitunecoalitionavecdifférents
groupesetunemanifd’environ800personnes.Onn’étaitpas
50000,maisc’étaitunejoliemanif.Onadécidédefaireune
occupationpourrepolitiserlesujet.Onestarrivéexsavecducafé
etdescroissantspourlesemployéexsdel’officedesbourseseton
asuspenduunebanderole.Ondemandait,enmêmetemps,plus
demoyenspourlesemployéexs,pourqu’ielspuissentengager
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du personnel : iels avaient, par personne, le double de dossiers
que dans les bureaux de Genève. On a distribué des salades
aux députéexs pour… qu’iels arrêtent de raconter des salades.
Le problème fondamental, c’était qu’il y avait à peu près six
mois de retard dans les rendus de réponses des bourses. Des
mois pendant lesquels les étudianxtes ne percevaient aucune
thune : ces bourses sont le dernier filet social étudiant. La moitié
du bureau était en burnout. La loi, on l’avait perdue, mais on
demandait des négociations. Après deux ans de tractations pour
dire qu’il manquait du fric pour tout le monde, on a obtenu une
rallonge de près de trois millions sur le budget des bourses, ce
qui n’est pas rien. Et puis on a négocié ça relativement bien, dans
le sens où c’était des choses qui touchaient tout le monde et
pas seulement certaines catégories de boursièrexs, à savoir les
forfaits repas, les forfaits logement, les forfaits mobilité. Entrer
dans le jeu institutionnel permet un accès privilégié à cet office
des bourses et c’est utile pour les défenses individuelles. Ça nous
a bien aidéexs pour passer certains dossiers en accéléré, pour
pouvoir intervenir sur des situations particulières.

Bourses d’étude — FAE. Même si on se considère, pour une
partie en tout cas, révolutionnaires, on a des victoires sur le terrain
institutionnel dont on est fièrexs. Un beau jour, à l’Unil, l’associa-
tion représentative (FAE) décide de baisser les montants des aides
d’urgence aux étudianxtes du fonds qu’elle a elle-même créé, alors
que c’est nos taxes étudianxtes qui alimentent ce fonds. Iels se sont
dit « il y a trop de demandes, faut que les montants qu’on donne
baissent », sans se poser une seconde la question inverse, sans réflé-
chir à comment ce fonds pourrait avoir plus de thunes. On a réussi
à faire capoter ça. On a fait ça dans les règles. (Rires.) On a organisé
un référendum, genre le truc qui ne se fait jamais. On les a euexs
sur leur propre terrain, parce que le référendum universitaire a été
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politiciennexs. Et dès que j’ai pu faire des réunions, ça m’a botté.
La controverse interne, c’est aussi quelque chose qui m’a fait res-
ter. J’étais beaucoup plus stimulé, beaucoup plus que par les cours.
J’étais extrêmement secoué dans mes préjugés, dans mes opinions
politiques, certaines très arrêtées, je me rendais compte qu’elles
étaient peut-être un peu trop arrêtées.

— Toi tu travailles à côté en plus.
— Oui, je fais différents boulots. Là, je travaille principalement

de nuit comme veilleur.
— Et t’en as jamais marre ? Y’a pas des moments où tu te dis que

tu vas abandonner le syndicalisme ? Parce que moi, ça m’arrive.
— Ben y’a des moments où à cause du travail, j’venais plus au

syndicat. C’est surtout l’aliénation au travail qui pesait sur mon
engagement en politique. Mais je suis toujours là.
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crééparlesstatutsdelaFAE.Cedroitn’aétéutiliséquedeuxfois
depuisqu’ilexisteetlaFAEaperduàchaquefois.Mobiliserce
droitacrééunchaosassezmonstrueux,lesservicesinformatiques
del’universitéontdûmettreenplaceuneplateformedevote.En
fait,tufaischiertoutlemonde.C’estassezjouissif.Onamené
campagne,çanousaconduixtesàfairenotrepremièrevidéo.Olé !
(Rires.)Lesétudianxtesontvotéetontgagné.Lesaidesd’urgence
n’ontpasétébaissées.
Harcèlementsexuel.Onafaitunecampagnesurleharcè-

lementsexueldanstouteslesHautesÉcoles.Iln’yavaitpasque
nous,c’étaitaveclaCUAEetleCollectifFéministed’Etudianxtes
enLuttecontrelesViolencesSexistesetleHarcèlementSexuel
(CELVS)àGenève,l’AssociationFéministeUniversitaire(AFU)
àLausanneetlaKritischePolitik(KriPo)àZürich.Ilyaeuune
autrecampagnedestinéeauxapprentiexs,unecampagnequele
bureaudel’égalitéducantondeVaudessayaitdepréparerdepuis
troisouquatreans.Leharcèlementsexueln’estreconnuquedans
lesrelationsdetravail,salariées,cequiestprofondémentabsurde.
Ondemandaitqu’illesoitaussidansleslieuxdeformation.On
demandaitunretraitdepermisauxentreprisesformatricesen
casdeharcèlementsexuelsurlesapprentiexs.En2019,l’Unil
aenfinproduitlerèglementsurl’égalitéqu’onavaitdemandé.
Onaouvertunebrècheen2015etlaGrèveFéministede2019
aconduitàl’impulsionfinale.Sanslagrève,onauraitsûrement
attenduencore10ans.L’ECALestentraind’emboîterlepas,
onverrasûrementunrèglementsurleharcèlementsexueld’ici
unoudeuxans.Onenchielongtemps,maisaufinal,çapaie
quandmême.
Domino’spizza.C’estunexempleintéressant.Onaété

contactéexspardespersonnesquibossaientlà-bas,etàpartirdes
défensesindividuelles,onafiniparavoirunepetiteorganisation
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trèsmall’écoledanslaquellej’étais,toutmesemblaitviolent,c’était
lamerdeetenfaitjevoulaisfairequelquechose,maisjesavaispas
quoietjemesentaisseule.Lapersonnem’aproposédeveniràune
réuniondusyndicat.Jesuisvenueetjemesuislancéelà-dedans.
C’étaitl’outilpourfairecequej’avaisenviedefaireàcemoment-
làentermespolitiques.

—Y’adesgensquicommencentàfairedelapolitiqueinstitu-
tionnelleparcequ’ilsontenviedupouvoir.Cesontdesgensqui
veulentsefaireélire.Lavraiequestion,c’estcommentondevient
militanxtepolitiquedebase,etcommentonlereste,sanscommen-
ceràservirsesintérêtspropres.Enfait,c’estaussiunehistoirede
pouvoir,maisdifférente,c’estl’envied’avoirunoutilcollectifpour
retrouveruneemprisesursavie.C’estaussisimplequeça.

—Moijemilitepoursortirdemasubjectivitétriste,toute
façonnée.Individuellement,notremondeestsupertriste.Alors
seretrouver,créer,co-construireensembledesespacesde
convivialité,desespacesdelutte,c’estunejoie,maisc’estaussi
quetuconstruisunrapportdeforceaveclemondeautoritaire.
C’estsûr,onrefaitdenouveauxespaces.Quandonarriveautour
delatable,qu’onfaitdestrucsensemble,onesttoujoursdans
lemêmemonde,aveccesmêmesrapportsdeforce,cesmêmes
choses,ettoutelaquestionc’estcommentonarriveàsortirde
ça.Parfoisonyarrive,justetroissecondes.Troissecondesoùon
arriveàsortirdeça,aprèsonyreplonge,maiscestroissecondes,
ellessontloind’êtredérisoires.

—Moi,quandj’étaisjeune,j’avaisbesoindefairebougerles
choses,maisj’étaisdansunendroittrèsisolé,alorsjemesuisins-
critdansunparti,unpeupardéfaut,cegenredeconneriesde
jeunesse.Etjesuisarrivéàl’universitéoùj’aivudesgenssemobi-
liserpourchangerleurcondition.Quandjeparlaisavecelleux,
jemesentaismillefoisplusconnectéquequandjeparlaisàdes
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de lutte au sein même de l’entreprise. On a réussi à faire virer
plusieurs gérants, les journaux en ont pas mal parlé, surtout
parce qu’on a beaucoup médiatisé le truc. On a gagné quelques
petites victoires, elles ont mis en lumière les conditions de
travail horribles dans ces boîtes-là. Mais au final, de nouvelles
raclures remplacent les anciennes et reprennent les licenciements
abusifs. C’est la roue infinie du travail syndical, dans toute sa
splendeur déprimante.

Les apprentiexs. On travaille beaucoup sur les questions de
l’apprentissage, mais c’est le plus difficile. Ce qui pèche, c’est le
manque de moyens d’organisation chez les apprentiexs. Faut dire
que leur quotidien de travail est organisé de sorte à empêcher
la formation d’une conscience collective et d’intérêts communs.
Iels sont fragmentéexs sur différents lieux de travail, seulexs, et
ne se retrouvent à l’école qu’une fois par semaine. C’est presque
encore plus difficile avec ce qu’on appelle les préapprentiexs,
toute la main-d’œuvre que l’État et les institutions font bosser
gratuitement. C’est le cas aussi des personnes migrantes placées
par l’État qui sont complètement exploitées.

La fête des cinq ans. Il fallait qu’on fête notre survie dans
un climat particulièrement hostile, dans un paysage de luttes
étudiantes morne, voire complètement plat. Cette fête avait aussi
une dimension internationale, puisque nous avions des invitéexs
de France et de Belgique qui gravitent autour de la pensée de
Bernard Friot et qui réfléchissent au salaire à vie. C’était sur
deux jours, on accueillait des camarades avec une fête le premier
soir et ensuite y’avait une journée de conférences. Il y avait des
autoformations, une conférence d’Aurélien Casta… le week-end
de discussions avait débouché sur une résolution internationaliste
sur la nécessité d’un salaire étudiant pour toutes les personnes
en formation. Ça c’était beau, oui.
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À SUD-EP, on a établi des codes qui sont plutôt anarcho-
syndicalistes, une organisation par la base.

— Mais c’est pas une position sur l’échiquier.
— C’est une pratique avant tout, l’anarcho-syndicalisme.
— On essaie, mais ça crée aussi des limitations : par exemple,

personne n’est payé, contrairement aux gros syndicats institution-
nels. Alors on manque de forces. Et en fait, on a besoin de forces…
pour pas devoir s’institutionnaliser nous aussi. C’est ça le para-
doxe. Mais il y en a, des dérives institutionnelles qu’on peut nous
reprocher. On en est pleinement conscienxtes. Quand on se fait
balader, nous, à notre faible niveau, dans une plateforme de bourse
d’études : là on devient les fameux « partenaires sociaux ». On le
sent, et ça nous fait mal de l’être autour de cette table. À chaque
fois qu’on en sort on se dit : allez on arrête, on se barre de cette
table. Mais pour faire quoi ?

— La lutte !

Qu’est-ce qui nous a poussées à militer ?

— Je fais de la politique parce que la vie c’est de la politique,
parce qu’on se territorialise sur le champ social avant tout, et
c’est difficile de parler de motivations individuelles qui sont déjà,
quelque part, façonnées. Pour moi, l’individualité est façonnée,
elle ne s’étaie pas sur le corps, sur la biologie. La subjectivité
est d’abord collective, politique et sociale, on individualise dans
un second temps.

— Moi ça me dépasse tout ça, tu vois. Quand je suis arrivée
en Suisse, j’ai rencontré par hasard quelqu’un qui était chez SUD
et on a commencé à parler d’anarchisme. Je me suis dit « Tiens,
c’est la première personne que je rencontre en Suisse avec qui je
connecte en termes politiques ». C’était à un moment où je vivais

13



Lutterdansunsyndicatétudiant

Quelmilitantisme ?Quellesdifficultés ?

—Laquestiondelarelèveestdifficiledanscesyndicat,parceque
t’étudiespastoutetavie.Latransmissiondessavoirsposeaussi
problème.Çafaitdeuxansquejesuislà,maisjesuislarguée,
c’estaussiparcequejesuispassuisse,doncy’apleindetrucs
quejeneconnaispassurlesdifférentesformations,surleslois,
j’aijamaisétéàl’universitédemavie,etc.Ilyaénormémentde
chosesàapprendrepourfairedutravailsyndical,latransmission
dessavoirsestessentiellemaisonestdansdescyclescourts,
c’estunvraiproblème.

—Ilyaaussiuntrucunpeutriste,iln’yapasbeaucoup
derévoltesdanslesécoles.Àl’ECAL(Écolecantonaled’artde
Lausanne)parexemple,onafaitpleindetrucspendantune
année,maisfinalementj’aidûportercecombattouteseuleétant
laseulesyndiquée,çam’aépuisée,c’étaitchouette,maisl’année
d’aprèsj’étaistropfatiguée.

—Ilyaaussilaquestiondutemps,c’estungrandengagement
lesdéfenses,lescampagnespolitiques,etc.Etlaplupartdes
gensontleursétudes.Ielstravaillentàcôtéetontenvied’avoir
unpeudeplaisirdansleurviesociale,maisçac’estcomme
touteslesluttes.

—Quandilyaunesuperambiancedansuncollectif,çapeut
devenirmégafunlesluttes,çapeutfairepartiedetontempslibre,
quelquechosequetufaisavecplaisir.J’ail’impressionqueçafait
longtempsqu’iln’yapascetengouementdelutterensemble,le
faitdesemarrertoutenayantlarage…Etc’estmégaimportant.
Jefaispartied’unautrecollectifmilitantaveclequeljepasseneuf
heuresparsemainedepuisdesmoisetc’estunvraiplaisir.

—Ouaismaislesyndicalisme,y’apleindemomentsoùtupeux
temarrer,fairedesmanifs,desactions,c’estcool,maisy’aquand
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àdesréunionsavecdesgensdelaGrèveduClimat,j’yvaisentant
quesyndicaliste.Etentantquesyndicalistes,onessaiedeporter
unepolitique,uneanalysepolitique,desrevendicationspolitiques
quiviennentdufaitqu’onestunoutilprolétarienetpuisquele
climat,leharcèlement,l’antisexisme,cesontdesquestionsprolé-
tariennes.C’estçaqu’ilfautmarteler.C’estpourçaqueçafaitsens
d’êtredansunsyndicatetdetoucheràtoutescesquestions-là.

—Onfaitpasdehiérarchiedesluttes.Onauneperspective
révolutionnaireglobale.

—L’autrejouraprèslaréunion,ondiscutaitavecuncamarade
quiestmarxiste-léniniste,cequiestquandmêmeunmouvement
trèsminoritairecheznous…

—Insistesur«minoritaire».(Rires.)
—Benoui,c’estleseuldanslesyndicat.Maisc’estimportantde

confronterlesdifférentesperspectivesetexpériencespolitiques.
—Ici,iln’yapasdepositionpolitiquedogmatiqueoudeligne

àadopteretc’estpaslebut.Lebut,c’estunhorizonrévolution-
naireensoi,quipeutpotentialiserdesforces,despuissances.

—Onadesgensquinesedisentpasrévolutionnairesetquinele
serontjamais.Onserejointtouxtessuruntrucextrêmementflou,
maisquin’estpasunpositionnementsurunéchiquier.Puisqu’il
yaautantdesmarxistes-léninistesquedeslibertaires,quedesgens
quisedisentplutôtd’affinitéPartisocialiste,ilfautadmettrequ’on
essaiesurtoutdes’organiserdémocratiquement,enautogestion
parlebas.Etpotentiellementonpourraitmêmeavoirdesgensde
toutlespectrepolitique,parcequepersonnen’estcohérent.On
pourraitmêmeavoirdesréacsquitoutàcoupsemobilisentquand
ontoucheàleursalaire.

—Onaseulementvocationàorganiserlestravailleureuxseset
pasàregarderquitues.

—Lefondementdenotrehistoireestanarcho-syndicaliste.

12
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même beaucoup de taf, faut le dire, qui est très chiant.
— En fait, oui, à certains moments y’a des synergies et des

dynamiques collectives motivantes quand t’es dans un truc
créatif, un truc qui peut commencer à avoir une expression
révolutionnaire par exemple, mais je pense pas que tu t’engages
politiquement parce que tu cherches du plaisir.

— Moi je le vois assez différemment. J’ai besoin de prendre plai-
sir à ce que je fais même dans les luttes, le plaisir se mêle à la rage,
la colère, la frustration. Le plaisir est d’autant plus grand.

— Ça peut être motivant, mais moi je suis pas pour dire que
l’activité révolutionnaire c’est ça. Le désir de changer les choses,
c’est différent que le plaisir que tu prends quand tu vas regarder
un film.

— Ouais mais tu vois, quand tu participes à une manif que t’as
peut-être organisée, tu ressens de la joie et ce plaisir seraméga plus
puissant que quand tu regardes un film. Et ce plaisir, cette joie est
liée à tout le travail collectif en amont, même légaliste.

— Non mais il y a un truc qui s’est passé, elle a raison. On s’est
donné pour objectif, par exemple, la transmission des savoirs
pour mettre en place la répartition des défenses individuelles
— ce qu’on n’a jamais réussi à faire. Nous, on veut mettre en
mouvement les gens sur des questions qui concernent leurs
conditions de vie, de travail et d’études. Il se trouve qu’histori-
quement on a eu un poids sur certains sujets et qu’on appartient
à une fédération syndicale « représentative » du service public.
À ce titre, on a de facto une raison d’être et d’exister, y compris
pour les autorités. On a réfléchi ensemble à ce qu’on voulait
faire pour mettre en marche les gens au sein d’un mouvement
d’émancipation. Et en même temps, il y a la misère du monde qui
nous arrive dans les bras. C’est hyper chaud de devoir s’occuper
d’un dossier syndical individuel. L’avenir de la personne que t’as
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en face dépend de ce que tu fais, de tes décisions, de ta gestion
administrative de son dossier. C’est un truc lourd. Du coup,
les gens ne veulent pas prendre des défenses individuelles. Ce
qui nous fait « vivre », c’est pas de dire « J’ai gagné six mois de
bourse pour telle personne ». Ce qui nous fait « vivre », c’est qu’on
a donné les moyens — collectivement — à des gens de vivre mieux,
on a obtenu collectivement une augmentation salariale pour les
assistanxtes étudianxtes de l’uni, on a obtenu que les parents en
période de Covid ne soient pas traitéexs comme de la merde à la
Haute École de Travail Social — c’est ça qui nous intéresse. Et puis
de faire des actions avec des gens, pas d’être dans notre bureau
à écrire des lettres. Alors il se trouve qu’on doit le faire. Et on en
reçoit trop pour les forces qu’on a. C’est le piège ultime, quand
on vient à manquer de propositions parce qu’on a trop à faire, on
s’institutionnalise si on ne fait plus de la politique telle qu’on la
conçoit, avec les gens, par en bas, contre le haut, dans la rue.

— Nos actions directes restent généralement dans le cadre de
l’action syndicale. On a un rapport assez bon enfant à l’illégalité.
En général, c’est des actions symboliques, comme quand on
a tapissé les bâtiments universitaires d’affiches, mais genre tapissé
très abusivement, pour faire tomber une directive qui soulignait
que les affiches devaient avoir été validées par la direction
avant d’être apposées. Quand on occupe des bâtiments, on ne
demande pas d’autorisation, nos rassemblements sont illégaux,
mais comme on est une structure connue, personne fait chier.

Qui est dans le syndicat ?

— Il y a des personnes qui viennent de tous les horizons. Et on
essaie d’être aussi dans les autres luttes. On porte une visée sociale
et transversale, on voit le syndicat comme un outil. Quand je vais
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